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Bulletin politique.

LA. NOTE ESPAGNOLE.

Une communication faite en même temps
au Gaulois et à la République française nous
donne de cette note le résumé que voici :

La note commence en disant qu'après la
reconnaissance du gouvernement espagnol
parla France et les promesses réitérées du
gouvernement français de surveiller la fron-
tière, empêcher la contrebande de guerre et
interner les carlistes, le cabinet de Madrid
a attendu pendant deux mois l'accomplisse-
ment de ces promesses.
Ces espérances ont été déçues ; quelques

départements français sont toujours le refu-
ge des perturbateurs, la base sûre de leurs
opérations et la résidence de la cour de dona
Uargarita.

Les bonnes dispositions du ministre des
affaires étrangères français sont hautement
reconnues dans la note ; mais les fonction-
naires des départements dont il a été ques-
tion les méconnaissent. Peut-être les instruc-
tions données à ces agents, mal disposés à
seconder le gouvernement français dans les
affaires d'Espagne, sont-elles insuffisantes ;
toujours est-ii qu'ils restent témoins impas-
sibles de l'existence de comités chargés de
l'organisation des troupes insurgées et de
lîur équipement ; qu'ils laissent impunie la
contrebande de guerre, malgré des dénon-
ciations réitérées, et que, quand des agents
subalternes font une saisie, ils empêchent
que les objets saisis soient vendus aux en-
chères comme la loi l'ordonne, ce qui per-
met peut-être qu'ils retournent à leur des-
tination primitive.
La note relève ensuite un passage de la

uernière dépêche du duc Decazes, où il était
que la contrebande de guerre ne se fait

pas par la frontière, mais par la Bidassoa et
« côte espagnole, sur des bâtiments portant
Ofs pavillons non français. L'ambassadeur
" Espagne ne nie pas le fait des envois par

mais il constate la diCférence qui existe

, — lauiie par les nombreuses voies qui
«ûoutissent à la frontière. Ainsi les carlistes
joot armés de fusils français et vêtus d'uni-
riûes de l'ancienne gardé mobile française,

Ton P®̂ même changé les boutons,
j, ute la défroque de la dernière guerre que la
i j j ^ a soutenue a servi pour équiper les

listes ^^^^ protection que les car-
s ont trouvée en France date d'Oroquie-

la' ^"^-dire d'avant le commencement de
tioQ ®Pagne actuelle. Grâce à cette protec-
f̂aàt. Carlos put séjourner un an en
iQçj ®'.préparant le développement de la
ilofo® Les autorités françaises dirent
oii ne pouvaient découvrir le lieu
d'être le prétendant, tout
agem^ é̂es dans leurs recherches par les
CoDsm®.®PagQols. A toutes les réclamations

' «̂s préfets répondaient qu'elles
tiqije ri adressées par la voie diploma-
Mtnh'^^ la lenteur les rendait illusoires.

?Ue oïli^^^'ieur relève l'accusation de va-
«îzes dernières dépêches du duc De-
^ ''" r̂essaient à une note précédente. M.

de Vega Armijo dit que celte note n'était pas
un résumé des réclamations espagnoles avec
preuves à l'appui, mais une plainte sur des
faits précis et graves, auxquels le ministre
des affaires étrangères n'a pas répondu
d'une façon catégorique. Ainsi le duc Deca-
zes aurait dit que Lizarraga aurait traversé
la frontière, muni d'un passeport espagnol ;
mais l'ambassadeur doute, s'il a existé,
qu'il comprît les vingt-neuf personnes et
quinze chevaux qui formaient la suite de ce
cabecilla, et, du reste, la police ne doit pas
se fier absolument aux passeports ni cesser
ses poursuites parce que es personnes
qu'elle doit arrêter sont porteurs d'un docu-
ment de ce genre.
La note parle de nouveau de l'entrée en

France de la princesse Margarita et de son
séjour dans le Midi, le lendemain des exé-
cutions d'Abarzuza, des assassinats de Cuen-
ça et de l'hétacombe d'Olot, et elle constate
le refus du préfet d'interner les personnes
marquantes parmi les insurgés qui l'accom-
pagnaient.
Le préfet des Basses-Pyrénées est mis en

cause après ce passage. La note dit qu'il a
été surabondamment prouvé que don Carlos
séjournait à Bayonne et à Pau, préparant
son entrée en Espagne, qui eut Ueu le 2 mai
1872, par Sara, suivi de douze càrfistes des
plus caractérisés. Le sous-préfet de Bayonne
avertit le consul d'Espagne que, le jour pré-
cité, don Carlos était à Sara à midi. Le con-
sul avait demandé à plusieurs reprises
l'internement de don Carlos, signalant les
maisons où il logeait, sans obtenir sa-
tisfaction, et le 3 mai, c'est-à-dire le lende-
main de l'entrée de don Carlos, M. de Na-
daillac écrivait au Président de la Républi-
que qu'il avait parcouru, le 2, la frontière,
d'après ses ordres, qu'il avait constaté le
zèle et la vigilance de tous les agents, et con-
cluait ainsi : « Je ne puis rien savoir surdon
Carlos ; j'ignore même s'il est chez nous ou
en Espagne ; je veille avec beaucoup d'acti-
vité. »

La note rappelle encore deux faits qui
eurent lieu en juillet et septembre i 873. Des
soldats de l'armée régulière durent se réfu-
gier en France ; le préfet des Basses-Pyré-
nées voulut les interner, et il fallut des ré-
clamations réitérées de l'ambassade à Paris
pour qu'il les élargît. La seconde fois, le
préfet expédia même les soldats à Cette, au
lieu de les remettre au consul à Bayonne,
rendant ainsi leur rapatriement plus long et
plus coûteux.
Il est question ensuite du baron de la

Torre, dont le préfet refusa l'internement
sous prétexte que, bien que carUste, il ne
s'occupait pas, d'après son dire, des affaires
de son parti, ce qui ne l'empêcha pas d'être,
à Pau, un des agents les plus actifs au ser-
vice de l'équipement.

Le préfet de la Gironde aurait aussi refusé
d'interner le duc de la Roca, soi-disant lieu-
tenant général et chef de la maison de don
Carlos, « parce qu'il ne s'occupait à Bor-
deaux que de secourir les blessés. » On re-
proche aussi à ce préfet d'avoir refusé l'in-
ternement de plusieurs prêtres carlistes,
sous prétexte qu'ils étaient attachés au ser-
vice de diverses églises de Bordeaux.

Après ce passage, la note répond à la dé-
pêche.du duc Decazes, qui invitait l'ambas-
sadeur d'Espagne à signaler l'article des
traités qui aurait été violé par la France.
L'ambassadeur dit que l'article violé est la
première des dispositions additionnelles du
traité de Hmites signé le 2 décembre 1856.
Les bâtiments français, stationnés sur la Bi-
dassoa et servant de dépôt des marchandi-

ses qui favorisent la contrebande, n'existent
qu'en violation de l'article susdit, et le fait
est d'autant plus grave qu'il continue à se
produire, malgré les réclamations réitérées
de l'ambassade d'Espagne.

La note examine la réponse faite par le
duc Decazes à la plainte espagnole sur les
achats de chevaux faits en France par les
carhstes. Cette réponse fut que le commerce
des chevaux était libre en France, et qu'au
gouvernement espagnol appartenait d'inter-
dire l'importation des chevaux acquis parles
carlistes. L'ambassadeur fait observer que
ces chevaux n'entrent pas par des postes
surveillés par les douaniers espagnols, mais
par des endroits qui sont au pouvoir des
carlistes, et que, par conséquent, ce sont
les agents français, ceux qui dominent la
frontière , qui pourraient seuls, s'ils le
voulaient, empêcher l'exportation de ces che-
vaux.

M. de Vega Armijo dénonce la manière
irrégulière et incomplète avec laquelle se fait
l'internementdes carlistes; quand il a eu lieu
parfois, ce n'est qu'un changement de séjour
sur la ligne de la frontière, et toujours il s'ef-
fectue sans que l'ambassade espagnole en
soit informée et sans qu'elle puisse, par con-
séquent, surveiller les internés par ses agents
consulaires.
L'ambassadeur se plaint de ce que la

vente publique de timbres-postes, unifor-
mes, et insignes carlistes continue à Bayon-
ne, et exprime sa conviction qu'on ne pour-
ra obtenir un changement de situation, mal-
gré le désir du ministre des affaires étran-
gères, tant que les autorités françaises qui
se sont signalées en faveur des carlistes con-
tinueront d'être à la tête des départements
de la frontière.

La note rappelle que le chargé d'affaires
de France à Madrid promit solennellement,
au nom de son gouvernement, au gouverne-
ment espagnol de faire conduire à la frontière
belge ou suisse tout carliste important, et de
faire entrer en Espagne les carlistes sans
grande signification. Cette promesse avait la
portée d'une convention, une lois acceptée,
comme elle le fut, par le gouvernement de
Madrid ; elle n'a pas été tenue, ainsi qu'il
ressort des documents annexés à la note,
et qui sont la reproduction des communica-
tions consulaires.

Bayonne, Pau, Perpignan, regorgent de
carlistes de tout grade, et les préfets refusent
leur internement sous des prétextes frivoles.
L'ambassadeur demande que la protection

que le carlisme trouve en France cesse d'une
manière définitive. Il indique que si des for-
ces considérables françaises étaient établies
sur la frontière en combinaison avec des for-
ces espagnoles, si la Bidassoa était surveillée
en commun, et si les autorités des départe-
ments limitrophes étaient remplacées par
d'autres qui fussent bien pénétrées de l'es-
prit du gouvernement français, la guerre fi-
nirait bientôt parce qu'elle ne serait plus ali-
mentée par les foyers de conspiration per-
manente établis à Pau, à Bayonne, Oléron,
Perpignan, etc.
La note cite l'exemple du Portugal, qui,

malgré sa frontière très-étendue, ne donne
lieu à aucune réclamation, et elle engage le
gouvernement français à agir de même que
celui de Lisbonne. '
Elle termine en faisant remarquer l'ano-

malie qu'il y a à voir la France hbérale con-
fondue malgré elle avec les protecteurs de
l'absolutisme en Espagne. Elle dit enfin
qu'on ne comprendrait pas que, pour, excu-
ser les actes des fonctionnaires politiques,
on fît peser sur la nation française entière la

responsabihté d'actes contraires aux princi-
pes dont elle s'est toujours flattée d'avoir
pris l'initiative, et qui servent à présent de
base au 'droit public des peuples modernes.

Les prétentions nouvelles du gouverne-
ment de Madrid ont un tel caractère qu'a-
près les avoir soutenues, et l'on pourrait
même dire provoquées tout d'abord , les
journaux républicains de France ne peuvent
faire autrement que d'en parler avec sévé-
rité. Voici ce que nous lisons à ce propos
dans le Journal des Débats :

« Nous avons témoigné assez de sympa-
thies au parti libéral en Espagne pour iavoir
le droit de lui dire qu'il gâte sa position.
Nous avons toujours demandé que notre
gouvernement fît son devoir international
envers un pays voisin et ami, mais nous
ne saurions reconnaître à un gouvernement
étranger le droit de contrôler notre adminis-
tration intérieure et de nommer nos préfets
et nos commissaires de police. Le gouverne-
ment espagnol nous paraît prendre une
attitude assez vilaine, celle d'un écolier qui
devient provoquant quand il a derrière lui
un plus grand et un plus fort. Que notre
gouvernement surveille la frontière et se
mette en règle, [c'est tout ce qu'on est en
droit de lui demander. Mais il n'est pas
chargé de faire la besogne dont ne peut s'ac-
quitter le gouvernement de Madrid , et de
mettre un terme à la guerre civile. Si le gou-
vernement espagnol a trouvé de nouveaux
alliés et de nouveaux protecteurs prêts à lui
rendre ce service, qu'il accepte leur secours,
et grand bien lui fasse I )>

Chronique générale.

Le maréchal-président de la République
a quitté mardi 'Elysée pour se rendre en
villégiature au château de Broglie, chez l'an-
cien vice-président du conseil. L'absenbe
du chef de l'Etat sera de trois jours.

La résidence seigneuriale^ du duc de Brp-
glie s'appelait autrefois Chambrais. Elle ap-
partient à la famille depuis 1716. Le châ^
teau, élevé sur les ruines d'un vieux dônjoù
féodal, est entouré de bois. Il est construit
en silex, avec des chaînes et des encadre-
ments de poudingue. Il renferme uAiè ad"-
mirable bibliothèque d'au moins 20,000 vo-
lumes, décorée de panneaux de sapin ver-
nissé et d'élégants caissons. On y remarque
les portraits des ancêtres de M. de Broglie,
parmi lesquels celui de M"" de Staël, peint
par Gérard.
La chapelle du château est aussi un mo-

nument curieux comme architecture, et le
parc de Broglie passe pour un des plus
agréables et des mieux entretenus de la con-
trée.

L'ancien vice-président du conseil, qui se
trouvait à Lyon il y a quelques jours, s'est
empressé de quitter cette ville pour venir
faire les honneurs de chez lui au maréchal
de Mac-Mahon.

* *

L'Opéra a donné dimanche une représen-
tation extraordinaire sous le patronage de
M"*' la maréchale de Mac-Mahon au bénéfice
des Alsaciens-Lorrains, Le Président de la
République et M"' la maréchale assist'aient
à cette représentation, où les nbtabilitéâ de
tout genre abondaient.
M"" Patti, qu'on n'avait pas entendue à
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Paris depuis plusieurs années, remplissait
le rôle de Valentine, des Huguenots, qu'elle a
chanté pour la première lois, il y a quatorze
ans, à la Nouvelle-Orléans. Dès son entrée,
elle a été accueillie par des témoignages de
sympathie. Après le 4° acte, les bouquets
sont tombés en profusion. i

La recette dépasse la somme de 38,000
francs.

* •

On lisait lundi dans la Liberté :
« Le départ quelque peu précipité du

grand-duc Constantin a causé une certaine
surprise ; on sait que le frère de l'empereur
de Russie avait l'intention d'assister à la
représentation qui a eu lieu hier soir à l'O-
péra, en faveur des Alsaciens-Lorrains. Cette
annonce avait fait sensation à Paris. La
présence du grand-duc Constantin, très-
sympathique à la France, transformait peut-
être cette oeuvre de bienfaisance en une ma-
nifestation politique, grave et recueillie en
faveur de la Russie, car le grand-duc a été,
nous dit-on, rappelé immédiatement... On
nous assure qu'il vient d'envoyer i 0,000 fr.
au comité Alsace-Lorraine, afin de coopé-
rer personnellement à cette oeuvre de bien-
faisance. »

Cet fait n'ayant pas été démenti peut être
tenu pour certain et ne paraîtra pas sans
importance.

* *

Nous lisons dans le J / P Stéc/e;

<i Avant son départ pour la Russie, le
grand-duc Constantin a tenu à visiter, avec
sa suite, les ateliers de l'ingénieur Bazin.

» Nous sommes heureux de voir que les
dernières heures de son séjour en France
ont été consacrées à encourager de sa pré-
sence et à féliciter chaudement un inventeur
français.
»Assistaient à cette intéressante séance des

officiers silpérieurs de la marine, des ingé-
nieurs, des membres de la presse et plu-
sieurs notabilités du monde scientifique. »

Le Soleil publie les lignes suivantes :

Plusieurs journaux parlent mystérieuse-
ment d'une très-grande dame qui assistait,
dimanche, à la représentation de l'Opéra au
bénéfice des Alsaciens-Lorrains.

Nous ne parvenons pas à découvrir l'in-
convénient qu'il peut y avoir à dire que cette
très-grande dame n'est autre que la prin-
cesse Marie Nicolïevna, soeur du czar Alexan-
dre, veuve du prince de Leuchtenberg, ma-
riée en secondes noces au comte Grégoire
Strogonoff.

Nous trouvons qu'il est bon, au contrai-
re, que le public français connaisse la mar-
que de sympathie que cette princesse vient
de nous donner, et dont nous devons lui être
extrêmement reconnaissants.
On comprend parfaitement que la politi-

que n'ait pas permis au grand-duc Constan-
tin d'assister à cette représentation, et qu'il
ait dù se contenter d'envoyer dix mille
francs pour payer la place qu'il avait le
regret de ne pouvoir occuper. Le grand-
duc nous a donné, lui aussi, une marque de
sympathie dans la mesure où il pouvait le
faire.

Mais les femmes n'ont pas de rôle politi-
que, surtout la grande-duchesse Marie, qui
ne s'occupe que de littérature,d'art et de cha-
rité.

Personne ne pourra blâmer la présence
de la grande-duchesse Marie à la représen-
tation de dimanche ; et d'ailleurs il se-
rait puéril d'espérer qu'on pourra cacher
au monde entier une circonstance qui s'est
produite au théâtre, dans une représenta-
tion solennelle, et devant quinze cents per-
sonnes.

* •

On lit dans Y Union, de Paris :

Le 16 octobre est une date douloureuse
pour les âmes vraiment françaises. C'est
celle de lamort de l'auguste reine de France,
Marie-Antoinette, l'épouse du Roi-Martyr. Il
n'est pas un royaliste qui ne tienne à hon-
neur et ne regarde comme un devoir d'aller
•ce jour-là, aux pieds des autels, prier pour
la Reine de France, dont le sang versé soUi-
cite pour nous la miséricorde divine.
Evoquer cette grande mémoire, c'est faire

revivre par la pensée la grandeur aujour-
d'hui disparue de notre pays.

A propos de Marcou, député de l'Aude et
enfant terrible dont la franchise gêné terri-
blement la comédie de modération et de
septennalisme que les républicains se sont
promis de jouer jusqu'à nouvel ordre, le
Constitutionnel revient en termes spirituels
sur le silence observé par la presse radicale
sur le « document Marcou » :

« Décidément, ils n'en parleront pas! Eh
bien, alors, parlons-en, nous, sans attendre
plus longtemps et plus vainement qu'il leur
semble opportun d'en donner avis.
» Ils, ce sont les journaux républicains

de toute nuance, tant ceux qui s'inspirent
du conservatisme républicain de M. Casimir
Périer que ceux qui prennent le dogmatisme
de M. Gambetta ; aussi bien ceux qui reçoi-
vent leur mot d'ordre de la main de M.
Thiers que ceux qui le reçoivent de Londres
et de Genève.
» Et—ce dont ils n'ont pas dit, ne disent

pas et ne diront pas un mot, car ce mot-là
serait « un traître mot, » ce dont ils ont
grand soin, selon une plaisante expression
d'Alphonse Karr, de se souvenir d'oublier de
parler, — c'est le document Morcou. »

* *

11 y a en ce moment à Paris un chef arabe
di cartillo. nommé Si-Kadour.
Si-Kadour est arrivé il y a une huitaine de

jours avec la faible somme de 180,000
francs, destinée à l'achat d'un drapeau en
soie orné de pierreries, lequel doit être dé-
posé à Chislehurst sur la tombe de Napo-
léon IIL

Les 180,000 fr. proviennent d'une sous-
cription ouverte par Si-Kadour en Algérie.

LE PRINCE DE GALLES A PARIS.

Le prince de Galles est arrivé à Paris
mardi matin et est descendu à l'hôtel Bris-
tol, place Vendôme, où les appartements du
premier étage avaient été retenus, pour lui
et sa suite, depuis quelques jours déjà.

Le prince, qui voyage sous le nom de
comte de Chester, n'était accompagné que
de son aide de camp, le colonel Teesdale, et
de son secrétaire intime, M. F. Knollys.

Lord Lyons, l'ambassadeur d'Angleterre,
qui se trouve actuellement en congé, ne
pouvant venir à Paris pendant le séjour du
prince, c'est lord Lytton, premier secrétaire
de l'ambassade d'Angleterre, qui a reçu
l'héritier de la couronne d'Angleterre.

Le prince de Galles n'a pu visiter immé-
diatement le maréchal de Mac-Mahon, qui
se trouvait à la chasse.
Aujourd'hui jeudi, le prince se rendra au

château d'Eclimont, domaine de M. le duc
de La Rochefoucauld-Bisaccia,oùde grands
préparatifs sont faits depuis longtemps déjà
pour recevoir cet hôte royal.

Dans la série des fêtes données à Ecli-
mont, mentionnons une grande chasse
courre qui aura lieu samedi prochain. Nom
bre d'invitations ont été lancées parmi le
high life des environs.
Après avoir passé à Paris les journées de

dimanche, lundi et mardi, le prince de
Galles retournera en Angleterre jeudi de la
semaine prochaine. (Paris-Journal.)

LA RÉPUBLIQUE

ET LES CLASSES DIRIGEANTES.

Les républicains ont énuméré avec une
certaine complaisance les difficultés qu'ils
avaient à vaincre dans les élections cantona-
les. Ce petit tableau, fait après coup, avait
pour but de rehausser leur gloire dans l'es-
prit de ceux qui croient encore au succès de
la République, et d'atténuer sa défaite aux
yeux des autres. Au premier rang de ces
obstacles, ils mettent es influences locales.
Il est vrai, les influences locales jouent un
rôle prépondérant dans ces sortes d'élec-
tions. Mais leur action, p-resque partout
hostile à la République, au lieu d'être une
circonstance atténuante, est sa condamna-
tion. Que veut la République, si elle ne peut
conquérir les influences locales et les détour-
ner à son profit? C'est à la qualité de ceux
qui l'acceptent et qui le servent qu'on juge
de la qualité d'un gouvernement ; et s'il est
établi quelaRépubUque a systématiquement
contre elle cette aristocratie particulière
qu'on appelle les classes dirigeantes, de
quelle société est-elle donc l'expression ?

On raille volontiers les classes dirigeantes

dans le parti républicain, comme si la Ré-
publique pouvait se passer d'elles! Mais
sans elles, au contraire, rien n'est possible,
et le gouvernement finira toujours par être
ce qu'elles voudront. On a pu détruire l'aris-
tocratie nobiliaire en renversant les privilè-
ges conventionnels sur lesquels elle était as-
sise. Il n'est pas de révolution qui puisse dé-
ruire l'aristocratie des classes dirigeantes,
)arce qu'elle est née des inégalités élernel-
es et multiples que crée la nature, que la
société développe. On a pu décréter que les
droits seraient les mêmes pour tous, mais
non les facultés, et ce sont les facultés qui
font les conditions, plus fortes que les
droits.
Il y a et il y aura toujours des riches «t

des pauvres, des petits et des grands, des
fous et des sages, des paresseux et des tra-
vailleurs, des misérables et des heureux, de
purs manoeuvres et des industrieux. Ces iné-
galités d'état ou dénaturé se traduisent en
hiérarchie sociale dont les lois, pour
n'avoir point de sanction positive , n'en
sont pas moins partout reconnues, et par-
tout obéies. Lucain a mis dans la bouche de
César ce terrible aphorisme : Humanum pau-
cis vivit genus. Ce n'est vrai que lorsqu'il y a
des Césars. Mais en tout temps et en tout
pays, toute supériorité s'impose au nombre,
parce qu'il est dans la nature que l'homme
obéisse à quiconque est plus grand, plus
éclairé, plus fort ou meilleur que lui.

Les influences locales sont l'expression
de cette loi de servitude instinctive qui s'im^
pose et qu'on ne discute pas. Le morcelle-
ment de la propriété, d'une part, et, d'autre
part, le progrès de la démocratie révolution-
naire les ont fort émiettées dans notre pays,
et leur champ d'action se fait de plus en
plus restreint. Telles qu'elles sont pourtant,
elles s'exercent encore avec une indéclinable
puissance, et il ne leur manque, pour être
souveraines, que d'être unies.
Elles sont naturellement conservatrices,

et partant monarchiques ; car l'état de mo-
narchie cadre seul avec les conditions socia-
les dont elles émanent. Ce n'est pas qu'un
certain nombre de leurs représentants, et
non des moins considérables, n'aient essayé
de devenir répubhcains, sans cesser d'être
conservateurs. On voit, en effet, des gentils-
hommes, comme M. le marquis deNoailles,
des bourgeois millionnaires, comme M. Ca-
simir Périer, des hommes d'étude et de grand
savoir, tels que M. Laboulaye et M. Wad-
dington, M. Vacherot et M. Littré, porter à
la République la part d'influence qui leur
appartient et qui était destinée à d'autres
usages. Mais ces désertions isolées ont à
peine entamé la masse de ces conservateurs
d'élite qui restent inébranlables dans leurs
anciens quartiers.
Il y a, en effet, incompatibilité d'instincts

et d'intérêts entre la République et les clas-
ses dirigeantes : ceux qui essaient de les
unir sont dupes de leur bonté d'âme ou vic-
times de l'illusion des mots. Les classes
dirigeantes représentent la hiérarchie des
conditions, qui contrebalance et corrige en
ce qu'elle a d'excessif l'égalité des droits,
tandis que la République procède de l'éga-
lité des droits et tend au nivellement univer-
sel. Quelle chance y a-t-il d'unir et de
fondre dans le même courant ces principes
ennemis ? et quelle folie n'est-ce pas de le
tenter I

On peut, il est vrai, changer l'enseigne,
sans rien changer à l'économie de la mai-
son, et reconstituer sous le nom de Répu-
blique ce que les républicains ont voulu
détruire dans la monarchie. C'est à cette
puérile duperie que s'emploient les inven-
teurs et patrons de la République conserva-
trice. De celle vaine épithète, i s prétendent
faire un pont aux classes dirigeantes, et ils
les appellentde confiance en leur chimérique
domaine où il y a de tout, excepté une Ré-
publique et des républicains. Elles résistent
et font bien. Elles passeraient le pont du
centre gauche, que les moeurs, les tradi-
tions, l'autorité, l'influence dont elles sont
les dépositaires et les gardiennes, passe-
raient avec elles.

Qu'en résulterait-il ? Une piètre contre-
façon de la monarchie, et rien de plus. La
République conservatrice serait à peine
établie qu'elle se trouverait face à face avec
la République démocratique et sociale, la
République niveleuse, la seule en définitive
sous laquelle le peuple des villes cherche et
sente une réalité. Alors, sous des noms dif-
férents, recommencerait la vieille guerre du
principe monarchique et de la révolution.
Autant vaut ne pas tenter l'expérience, et,
puisque la République est l'enseigne du
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CONSEILS GÉNÉRAUX ET CONSEILS D'ARRONDIS-
SEMENT.

Au moment où viennent d'avoir lieu les
élecUons aux conseils' généraux, nous ne
croyons pas sans intérêt de résumer som-
mairement l'histoire des conseils généraux
ou de départements.
Avant Louis XVI, la France comprenait

des pays d'Etats et des pays d'élection. Les
premiers seuls avaient leur assemblée, com-
posée des trois ordres, où l'on discutait par-
ticulièrement la réparUtion des impôts.

Louis XVI, par une ordonnance de i 787,
étendit à toute la France le principe des ins-
titufions provinciales.

Emportée avec la monarchie, cette insti-
tution fut rétablie par le décret du 22 jan-
vier i 790, qui partagea la France en dépar-
tements. Les attributions du conseil délibé-
rant ne furent modifiées que par le gouver-
nement de juillet. Le conseil comprenai
36 membres dont 28 formaient le conseil
propremept dit, et 8 le directoire chargé de
l'administration du département hors ses-
sion, c'est-à-dire pendant onze mois.

La loi du 22 juin 1833 réorganisa les
conseils généraux, dont les attributions lu-
rent déterminées par la loi du 10 mai
On sait qu'il fallait payer 200 francs de
cens pour être élu membre du conse» g
néral. ., „ an.
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UN ÉVÊQUE

iBBÊTÉ PAR CINQ BRIGANDS ITALIENS.

T f<5léeraphe avait annoncé l'arrestation
dï brigands de Théodoli, prélat

P®̂ l'Italie racoxïie les curieuses péri-
îfps de cette histoire à la Fra:DiaTolo.

P ïjgt Théodoli était en villégiature à la
rhîrtreusede Trisulti. Après son dîner, se-

l'usage des prélats romains, il alla faire
QQjenade et s'avança dans un bois que

yersait une route récemment construite.
T ut à coup, il vit se dresser devant lui cinq
avsans armés de fusils qui l'entourèrent,
'liî d'eux lui cria :
__ fi ĥ 1 te voilà enfin I il y a trois mois

,„7nous t'attendions.
L'histoire ne dît pas que M»' Théodoli op-

Dosa une résistance quelconque; Homme
S'édise, homme de paix, il ne jugea pas op-
Bortun de lutter avec cinq gaillards détermi-
nés, et probablement il fit bien. Les brigands
placèrent le prélat au milieu d'eux et se mi-
r e n t en marche vers une montagne voisine,
au sommet de laquelle ils campèrent.
Cependant le domestique de M»' Théo-

doli, ne voyant pas revenir son maître à
l'heure accoutumée, comprit que quelque
chose de grave avait dû se passer. Il se mit
à sa recherche, en compagnie d'un serviteur
de l'abbaye, et ne tarda pas à apercevoir un
petit pâtre qui descendait la montagne en
courant vers lui. Ce dernier portait une
lettre adressée par Théodoli à son do-
mestique, lettre dans laquelle il lui disait de
mander à sa famille qu'il était tombé aux
mains dos brigands, et que ceux-ci deman-
daient 50,000 francs pour sa rançon, qu'il
fallait se les procurer'immédiatement et les
porter à;un endroit qu'il indiquait. M»' Théo-
doli finissait en recommandant de ne pas
révéler à la force publique le campement
des brigands, de peur que ceux-ci, se voyant
surpris, ne le tuassent avant de s'enfuir.

Le domestique courut à l'abbaye, s'a-
dressa à tout le monde et parvint à se pro-
curer une somme de trois à quatre mille
francs, avec laquelle il se mit en route, espé-
rant que les brigands se contenteraient de
celte rançon.
Il arriva, à la nuit, à l'endroit oil était

établi le campement. La pluie tombait à
verse. M»' Théodoli était assis au pied d'un
arbre, et cherchait à se protéger du mieux
qu'il lui était possible.
Quand les brigands virent quelle somme

on leur apportait, ils jurèrent, en vrais sa^
cripants, qu'ils tueraient tous les camerlin-
gues de Saint-Pierre plutôt que d'accepter
une pareille misère. Trois mille francs à
cinq hommes qui sont à l'affût depuis trois
mois!
Bref, le domestique reçut l'ordre d'aller

chercher le reste de la somme demandée ;
mais il était nuit, la pluie tombait plus fort
que jamais; M^' Théodoli grelottait sous
son arbre. Le fidèle domestique obtint la
permission de rester auprès de son maître.
Le lendemain, au lever du soleil, le temps

se rassénéra et les brigands, expédiant le
domestique à la recherche de l'argent, se
hâtèrent de décamper, emmenant W Théo-
doli sur une autre montagne. Enfin, après
trente-six heures de captivité. M»"' Théodoli

la consolation de voir revenir son domes-
Jque. Celte fois il portait les 50,000 fr. Les
wigands comptèrent la somme, se la parta-
S r̂ent, et, souhaitant un bon voyage au
camerlingue de Saint-Pierre, lui indiquant
®ême son chemin, ils le laissèrent en li-
berté.
Et, maintenant, la force publique court

les brigands, qui, probablement, sont
"éjâ loin, leur prononciation indique qu'ils
Appartiennent aux provinces napolitaines ;
croit que ce sont des réfractaires.

Nouvelles militaires.

Le nombre des volontaires d'un an appe-
lés pour la première fois en exécution de la
loi du 27 juillet 1872, et répartis dans les
différents corps de l'armée, s'était élevé à
7,519.
Cependant, en vérifiant le nombre de ceux

qui avaient été réellement présents sous les
drapeaux, de mars 1873 à mars 1874, on
constata que 5,490 jeunes gens se trouvaient
classés dans les régiments d'infanterie ; 542
dans la cavalerie ; 203 dans le génie ; 253
dans l'artillerie et le train d'artillerie; 43
dans le train des équipages et 37 dans la sec-
tion d'infirmiers, soit, au total, 6,577 vo-
lontaires seulement au lieu de 7,519.

C'était une différence de 942.
On dut en rechercher les causes, 802 jeu-

nes gens avaient obtenu des sursis d'ap-
pel et 140 avaient disparu, soit par dé-
cès, soit par réforme, soit pour toute autre
cause.

Cet écart considérable entre le nombre des
engagés et celui des volontaires réellement
présents sous les drapeaux s'accroissait en-
core du nombre des jeunes gens qui, après
avoir satisfait aux examens professionnels,
ne souscrivaient pas cependant ensuite d'en-
gagement.
Il était urgent de prendre des mesu-

res pour faire cesser un pareil état de choses.
On sait que le nombre des candidats qui

ont subi cette année les épreuves du con-
cours pour le volontariat s'est élevé au
chiffre de 13,618, et que le nombre de
ceux qui ont été admis définitivement est de
11,440.
Mais, parmi ces 11,440 jeunes gens, com-

bien souscriront des engagements du 26 oc-
tobre au 4 novembre prochain ? Combien en
définitive, seront efTectivement présents
sous les drapeaux? Tout le monde 'ignore.
Aussi, pour stimuler le zèle des candidats
admis, l'honorable général de Cissey vient-
il de décider que les jeunes gens sans excep-
tion qui, après avoir satisfait aux examens
professionnels, ne souscriraient pas ensuite
d'engagement, seraient tenus, s'ils voulaient
ultérieurement contracter un engagement
conditionnel d'un an, de subir de nouveau
l'examen prévu par l'article 53 de la loi du
27 juillet 1872 et de xemplir encore une fois
toutes les formalités prescrites par les règle-
ments.
En outre, pour mettre fin à des abus re-

grettables, le ministre de la guerre a prescrit
que tous les jeunes gens ne seraient admis à
s'engager que dans les départements où ils
auraient subi leurs examens.
Quant aux corps pour lesquels les enga-

gements conditionnels d'un an pourront être
reçus, ils ne tarderont pas à être indiqués.

Chronique Locale et de l'Ouest.

LES ENGAGÉS D'UN AN.

ï ê Vice-président du conseil, ministre de
^ guerre, vient d'envoyer à tous les géné-
raux commandant les corps d'armée et les
^baivisions régionales, ainsi qu'aux gou-
verneurs militaires de P^ris et de Lyon et

préfets des départements d'importantes
"structions relatives aux engagés condilion-

d'un an.

Hier a eu lieu , ainsi que nous l'avions
annoncé, le carrousel en l'honneur de M.
le général chargé des inspections. Les tribu-
nes de l'Ecole de cavalerie et les allées qui
entourent la carrière étaient garnies d'une
foule considérable, toujours avide d'assister
à ce magnifique spectacle.
A 2 heures 1/2 , MM. les officiers sont

entrés dans la lice , et, après l'exécution du
salut devant la tribune officielle, ont montré
la précision de leurs mouvements dans les
différentes figures composant le carrousel.

Après la course dps bagues et celle des
têtes, les écuyers, montant les chevaux sau-
teurs, se sont distingués de nouveau dans
leurs exercices vertigineux, que l'on ne se
.lasse jamais de voir et d'applaudir.

Ensuite est venu le jet du javelot, par les
lieutenants et sous-lieutenants. Enfin , à
4 heures 1/2, le saut des haies a terminé
le carrousel.

L'excellente musique du 32* de ligne,
venue exprès d'Angers , a fait entendre ses
plus brillants morceaux, et n'a pas peu con-
tribué à l'embellissement de cette fête mili-
taire.

D'après un ordre de l'administration de
la compagnie du chemin de fer d'Orléans, à
dater du 15 octobre courant, les voitures
de 1" classe seront chauffées pendant la
nuit, et, à partir du 2 novembre prochain,
les mêmes voitures seront chauffées jour et
nuit.
On n'annonce pas à quelle époque seront

chauffées les voitures de 2* et 3® classes.

de Bourgueil. Nous croyons devoir donner
un aperçu général des collections de ma-
chines, outils et appareils de l'exposition
qui forment un ensemble très-intéressant,
digne de l'attention de tous les viticulteurs.

L'emplacement de l'exposition (l'ancienne
abbaye) est très-favorable. Sur une vaste
pelouse se trouvent rangés tous les instru-
ments de viticulture proprements dits, tels
que charrues, houes, herses, etc. Un peu
au-delà, sur une large allée, sont placés
une quinzaine de pressoirs de modèles dif-
férents et un chemin de fer agricole desUné
au transport des terrassements, engrais et
fumiers dans les vignes et à la conduite de
la vendange aux pressoirs.
Dans un jardin contigu sont disposés

tous les produits d'une importante fabrique
d'objets en fer, tels que barrières, palissa-
des, treillages, etc.

Dans l'intérieur des bâtiments de l'an-
cienne abbaye se trouvent établis, dans deux
longues galeries, des cuves, des tonneaux,
des pompes à vin, des bouche-bouteilles et
divers peUts instruments servant tous à la
viticulture ou à la vinification, parmi les-
quels on remarque notamment une superbe
collection d'objets en osier.
Dans une salle spéciale sont les alambics,

les philtres et les curieux appareils connus
s«us le nom de oenothems, qui ont pour but
la conservation des vins par le chauf-
fage.

Sur les parois des murs se trouvent at-
tachés des toiles pour abri contre la gelée,
divers autres objets et particulièrement
une dizaine d'immenses dessins de démons-
tration représentant des ceps de vignes gran-
deur naturefie, taillés de différentes maniè-
res et divers systèmes de cuvaison.

LE CONCOURS DE BOURGUEIL.

Nous avons déjà parlé de la fête viticole

Nous empruntons les faits suivants au
Journal de Maine-et-Loire:

Un suicide a eu lieu hier matin à Angers,
faubourg Saint-Lazare.
M, H..., ancien boulanger, s'est tiré un

coup de revolver dans la tête.
Ce malheureux donnait depuis quelque

temps des signes fréquents d'aUénation men-
tale.

Lundi soir, la diligence qui fait le service
des dépêches entre Angers et Segré s'est
heurtée violemment contre une charrette
non éclairée.

Le courrier a été gravement blessé ; plu-
sieurs voyageurs contusionnés.
La dihgence a versé ; le courrier a eu la

jambe fracturée; plusieurs voyageurs ont
reçu des contusions.
Il est étonnant que de pareils accidents

n'arrivent pas plus souvent, car, en dépit de
tous les règlements et ordonnances, la moi-
tié au moins des charrettes et grosses voitu-
res circulant la nuit sur les routes ne sont ja-
mais éclairées.

Dimanche, également, entre Béhuard et
les Forges, la chaudière d'un bateau remor-
queur a éclaté. Le chauffeur a été blessé.

Mardi matin, un pénible accident a mis
en émoi le quartier Saint-Julien, à Angers.
M. Périgois, entrepreneur de maçonnerie,
tombait du haut d'un échafaudage où il tra-
vaillait à la façade du premier étage d'une
maison delà rue Saint-Julien.
On l'a relevé tout étourdi et ensanglanté,

mais fort heureusement les blessures sont
légères, et les médecins appelés en toute
hâte ont constaté que ce malheureux ou-
vrier n'avait aucun membre brisé. Tout fait
espérer que M. Périgois en sera quitte pour
quelques jours de repos et une cicatrice au
front.

Les accidents de cette nature sont si fré-
quents qu'ils devraient bien, en vérité, dé-
terminer les ouvriers à mieux établir leurs
échafaudages et à prendre pour eux-mêmes
de plus sérieuses précautions.

Une double évasion vient d'avoir lieu à la
prison de Pont-l'Evêque de Caen. Deux indi-
vidus, qui allaient passer en cour d'assises
pour vol, se sont enfuis en faisant un trou à
la muraille et en franchissant le chemin de
ronde à l'aide d'une corde. On est à peu près
certain qu'il y a eu des complices.

THEATRE.

Lundi soir, la troupe d'Angers, dirigée
par M. Emile Marck, a ouvert la saison
théâtrale à Saumur par une brillante repré-
sentation. L'opéra d'Adam, Si j'étais Roi! a

été revu avec plaisir, et les interprètes de
celte oeuvre ont mérité et reçu des applau-
dissements. Il serait diflTicile, après une seule
soirée, de porter un jugement définitif sur
ces artistes, que nous comptons revoir le
26 octobre.
Du reste, on sait que nos voisins sont de ,

vrais aristarques, et qu'ils n'acceptent pas à
la légère les artistes chargés de paraître sur
la scène angevine pendant toute une saison.
Or, nous avons déjà dit que M"' Bureau,
M"» Martrelli et M. Charles Budant avaient
été admis à une belle majorité.
Samedi dernier, trois autres artistes, qui

terminaient leurs débuts, ont été reçus
également. Comme la première fois, un
nombre de spectateurs des premières places,
égal au nombre des abonnés présents,
a pris part au vote. Il y avait 80 votants.
M. Chevalier, premier ténor, a obtenu

68 voix.
M. Descamps, second ténor, 76 voix.
M. Dorlin, seconde basse, 63 voix.
Il est vrai que la direclion du Grand-

Théâtre d'Angers est cette année en d'excel-
lentes mains : M. Marck est, en effet, un
administrateur intelligent qui a fait ses
preuves. Nous le remercions, quant à nous,
de vouloir bien nous amener,non-seulement
sa troupe d'opéra, mais encore la fine fleur
des artistes composant l'orchestre d'Angers.

La représentation de lundi a été terminée
par un joyeux vaudeville, l'Homme n'est pas
parfait, lestement enlevé par M"" Anglade,
MM. Sylvy, Hems et Clauzel.

Lundi prochain, 19 octobre, ainsi que
nous l'avons déjà annoncé, la troupe de co-
médie viendra donner une représentation de
la Tour de Nesle. Ce grand ouvrage popu-
laire nous fera connaître tous les artistes de
drame. On dit que MM. Rosel-Jazon et Gau-
giran sont excellents, le premier dans le
rôle de Buridan, le second dans celui de
Gauthier d'Aulnay. Quant à M"® Hems,
bien connue du public saumurois, il n'est
pas besoin d'être prophète pour lui prédire
un véritable succès dans le rôle de Margue-
rite de Bourgogne.

Faits divers»

Ceci est dédié aux amateurs du jeu de do-
minos.

Ces jours derniers, le hasard a amené ce
jeu, dans un café du faubourg Montmartre,
un coup véritablement extraordinaire, qui a
pu être retrouvé ensuite à force de calcul et
de patience.
On faisait la partie à quatre, et un des

joueurs a fait domino sans que son parte-
naire et l'un de ses adversaires aient pu po-"
ser un seul dé. Expliquons ce coup prodi-
gieux :
Pierre — appelons ainsi le joueur ga-

gnant — avait en main le double cinq, le six
et blanc, le deux et cinq, le blanc et cinq,
l'as et blanc, le trois et blanc et le quatre et
blanc.
Paul, le joueur placé à la droite de Pierre,

avait le six et blanc, le deux et blanc, le
double blanc, le cinq et quatre, le cinq et
trois, le cinq et as et le trois et deux.
Jean et Jacques avaient les autres domi-

nos.
Maintenant suivons la partie.
Pierre pose le double cinq ; Jean et Jac-

ques boudent ; la partie se continue et ils
boudent toujours, si bien que Pierre fait do-
mino, laissant Paul avec le deux et trois,
tandis que Jean et Jacques ont encore leurs
sept
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t vérifier l'exactitude

LesNouvelles (russes) annoncent qu'une so-
ciété de tempérance est entrain de se for-
mer au sein de la corporafion des composi-
teurs d'imprimerie. Chaque membre de cette
société devra s'engager à renoncer complè-
tement à l'usage des spiritueux. Une pre-
mière infraction serait punissable d'une
amende de 50 cop., tandis que les récidivistes
payeraient deux roubles d'abord, puis de 5
à 10 roubles. La société organisera des soi-
rées et des spectacles d'amateurs pour pro-
curer à ses membres des distracfions agréa-
bles et innocentes. Les sommes fournies par
les amendes et les avertissements seraient
employées à porter secours aux membres de
la société tombés dans la détresse sans qu'il
y ait de leur faute.-
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

N- 4 650. — 40 Octobre 1874.

Texte : Histoire de la semaine.—Courrier
de Paris, par M. Philibert Audebrand.^La
nuit porte conseil, nouvelle par Jean-Jacques
(fin).—Courses du bois de Boulogne.—Nos
gravures : Les peintures décoratives du nou-
vel Opéra : Sainte-Cécile ; ~ Les fêles du
mont Saint-Michel ;—La fête de Vaugirard :
une course d'ânes ; — L'ile Maurice (fin).—
Grands établissements de Paris : les agran-
dissements de la maison du Bon-Marché.—
Histoire de quelques bêtes : Pére«e.—Revue
financière de la semaine. — Bulletin biblio-
graphique.—De l'emploi des éléphants à la
guerre et spécialement dans l'artillerie. —
Faits divers.

Gravures : Les peintures décoratives du
nouvel Opéra , par M, Baudry : Sainte-
Cécile.—Les fêtes du mont Saint-Michel;—
La procession aux flambeaux. — Grands
magasins du Bon-Marché : les écuries ; —
Yue générale ; — Salon de lecture ; — Les
remises.— L'île Maurice.— Application des
éléphants au service de l'artillerie dans l'Inde
anglaise. — La fêle de Vaugirard : course
d'ânes.—Échecs, Rébus.

LIBRAIRIE HACHETTE ET C'%

^ boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié m livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 88" fascicule, RELà REN, est en vente.

VULNERINE MAUREL
antiputride puissant, employée contre beau-
coup de maladies , et la Pommade Vulnèri-
née, spéciflque contre les hémorroïdes, se
vendent dans les bonnes pharmacies. (Voir
aux annonces).

vois, vomissements, même en grossesse, consti-
pations, diarrtiée, dyssenterie, coliques, phibisie,
toux, asthme, étouITements, étourdissements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé»
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix i des bronches; vessie, foie,reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. — 75,000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Castlestuarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, etc.; etc.

QH^IT"!? A rritflITCl rendue sans médecine,
Q i l i l l l î i fi m u ® sans purge et sans
frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

, R E V A L E S C I É R E

Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-

Cure N-eS.Sll.-
Vervant, le28 mars 1866,

Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Revalescière
m'a sauvé la vie. Mon lerapérament, naturellement
faible , était ruiné par suite d'une dyspepsie de
huit ans, traitée sans résultat favorable par les
médecins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre, quand l'éminente vertu de
votre Revalescière m'a rendu la santé.

A. BRUNEUÈRE , curé.

Cure N» 78,364.
M. et M°" Léger, de Maladie de foie, diarrhée-,

tumeur et vomissements.

Cure N" 68,471.
M. l'abbé Pierre Castelli, à'Epuisement complet,

à l'âge de quatre-vingt-cinq ans ; la Revalescière l'a
rajeuni. « Je prêche, je confesse, je visite les ma-
lades , je fais des voyages assez longs à pied, et je
me sens l'esprit lucide el la mémoire fraîche. »

Plus —Tri Il M^^ I ' 11
encore 50 fois son prix en e l l e Z^
1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2LU En
60 fr. - Les BiscSts deRev^ l
f. J e t 60 francs.--La
boites, de2 fr. 25 c ; dT^TT®
Envo, contre bon de poMe ,les b^® ' fr' ^^
ir. franco. — Dfinôi à «^nr. de ' -
< P̂ic.;.r rue s S i n K n « ^
rue d'Orléans; M BESSÔN I, """^^AND FFI»",

Dii BARRV et C», 26, p l a ' c e " Sme

CHEMIN DE FER DE POITIEHS

S e r v i c e d'hiver.

Départs 'de Saumur pour Poitiers ;

' 50 minutes du malin.

® - 10 - du sol

Départs de Poitiers pour Saumur :

10 tS "latin.
5 - 35 _ dusoTr.^

Tous ces trains sont omnibus. ''

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU U OCTOBRE 1874.
III =

Valenrs an comptant. Dernier
court. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 "/oioi'Mance l"juin. 72. . 61 55 B f) B 20 Soc. gén. de Crédit industrie et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 420 » • B 2 50
i 1/2 % mars. . . . . 89 35 » • » 25 comm., 125 fr. p. j. nov. . 690 B » » p B Crédit Mobilier esp., j. juillet. 611 25 5 » s »i % joui»«ance 22 septembre. 77 75 » B B » Crédit Mobilier 332 50 t. » 0 > Société autrichienne, j. janv. . 700 » B 0 3 75
5 % Emprunt 1871 » U » » B B Crédit foncier d'Autriche . . . 557 .60 & 0 B 0
Emprunt 1872 98 90 » 0 > Il ' Cbarentes. 400 fr. p. j. août. , 338 75 » » » A OBLIGATIONS.
Dép. de la Seine, emprunt 1857 221 » t B S a Est. jouissance nov 533 75 1 25 » B

Ville dePariB. obtig. 1855-1860 435 D 3 75 P B Paris-Lyon-Méditerr., j.
— 1865, 4 V. 470 » B B a » Midi, jouissance juillet. .

no.v.. 693151 25B 0• B

» 51 25B POarrléisa-nLsyon-Médiierranée. . . 229994 «
B » B » »

» U

— 1869, 3 % t. payé. . so^ » 1) » » J» Nord, jouissance juillet. . . . 1083 75 2 50 ù » 293 25 » B »» »»
— 1871,3% 70 fr, payé. 376 50 » B a 50 Orléans, jouissance octobre. , 853 75 B B 8 75 304 1. B » 8 »

BanquedeFrance,j.juillet. . 3960 • 20 B D » Ouest, jouissance juillet, 65. . 550 D » » » » 292 » a » » »
Comptoir d'escompte, ]. août. 535 » » B 5 B Vendée. 250 fr. p. jouiss. juill. 905 B » B s B Midi 294 » » V » »
CréditagrEcole. 200 f. p. j. jnlll. 480 » » B B » Compagnie parisienne du Gaz. 770 » B » 5 » 26-2 50 » » » »
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» »
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
G Â R E D E SAUMLIE

(Servie® d'été, 4 mal 1874)

DÉPARTS DE SADMUa ySRS ANGERS
8 he^e, 08 minutes du matin, eipre«.po,'„
9 _ if _ "" '"'"f^teUngers
Î1 I— O33I I— ««""BU,.
• — lï —
7 — 27 —

<oir, _

«près».
omnibus.

DÉPARTS DE SAUFFLUR TERS TOURS.
3 heure» Ci mlnutei da matin, omnibus-'mixio
8 — 20 — — omnibus,
9 — 50 ~ — eipreu.
la — 38 — Joîr, omnibus.
t. — U — —, , _
18 _ 28 — — eipress-poste.
Lclrain d'Angers, quls'arréteàSaumur.MrlTeàRh.tsi.

Elude de M- LAUMONIER, notaire
à Saumur.

BELLE ET VASTE MAISON
Située à Saumur, rue du Temple,

24, avec entrée et façade sur la rue
des Païens, comprenant :
Salons, salle à manger, office,

cinq chambres à coucher avec cabi-
nets de toilette, mansardes et gre-
niers, lingerie, remise, écurie, jardin
et autres dépendances;
Le tout parfaitement distribué.
S'adresser à M* LAOMONIER , no-

taire. (510)

Etude de M* CLOUARD, notaire
à Saumur.

« n 380» »•«..
De suite,

LA MAISON DË COMMERCE
De M. MENIER

K é g o c î a n t - D l s t î l l a t e u v
A SAUMUR.

S'adresser, pour avoir des rensei-
gnements et pour traiter, à Saumur,
à M. GcÉtiiN, levée d'Enceinte, à
M. PROUST, rue Beaurepaire, ou à
M* CLOUABD, notaire. (314)

Etude de M» PJNAULT, notaire
à Sftint-Malhurin.

A A F F E R M E E
Pour le % février 1SV5.

1)1 PRAIRli
Nommée

ï a ' l l i E SA I Î I T - J E A Î *,

Située commune de Saint-Rémy-
la'Varenne, el,'par extension , co.!!-
mnne du Thoureil, contenant 27 hec>
tares environ.

Celle prairie peut être exploitée
avantageusement par un berbageur.

S'adresser, pour tous renseigue-
ments et pour traiter, à M. PRIOU-
CAILLEAU, expert à Grézillé, ou à
M* PiNADLT, notaire à Saint-Mathu-
rin. (472)

TRÈS-BEllE PROPRIÉTÉ
A 25 kilomètres d'Angers,

D'une contenance de 45 hectares,
en terres, prés el vignes. — Vin
d'excellente qualité.
Habitation très-confortable, vue

sur la vallée de la Loire, horizon de
de 20 à 30 kilomètres tout autour de
l'habitation.
S'adresser, à Angers, à M. AVRIL-

LEAV , rue du Mail, 37, el à M. BOUR-
JUGE, rue Lenepveu, 13. (489)

Elude de M' RIBREAU GRANDMAI-
SON, notaire à Brion.

GRANDE

V E N T E M O B I L I È BE

Le dimanche 18 octobre 1874, à
midi précis. M' Ribreau-Grandmai-
son, notaire à Brion, procédera, au
château du Bourg-Joly, commune de
Sainl-Martin-de-Sanzais, à la conti-
nuation de la vente des meubles el
objets mobiliers dépendant de la
succession de M"" Pellier, à la re-
quête de M. Maubert, expert à Sau-
mur, administrateur de ladite suc-
cession.

I l r e s t e à v e n d re
Batterie de cuisine, vaisselle, mo-

bilier de salle à manger, ameuble-
ment de six chambres à coucher,
linge de toutes sortes, rideaux, belle
literie , pendules , dictionnaire de
Trévoux el autres vieux ouvrages ;
Charrues vigneronnes, charrettes,

cabriolet, environ 7,000 kilogrammes
de bon foin , bois de chauffage, plan-
ches, voliges et autres bois ;
Onze hectolitres 50 de vin blanc

de 1873, environ 2,000 bouteilles de
vins fins el autres, barriques et bou-
teilles vides ;
Un bateau , deux éperviers, une

seine et autres filets ;
Bascule, outils, ferrailles, etc.

Pour cause de maladie,

L'AUBERGE DU COQ
Bue Saint-Niéolas, à Saumur.

S'adresser à GUÏOMARD, qui l'ex-
ploite. (442)

Administration des Domaines,

DE

m U X RIFORIES
Le 17 octobre 1874 , à une heure

après midi, sur la place du Char-
donnet, il sera procédé à la vente
aux enchères de \m g t - e i ï i c i c\\e-
v a u x v é f o rm é s , provenant de
l'Ecole de cavalerie.
Ou paiera comptant, plus 5 0/0.

Le Receveur des Domaines,
(504) ROUGIER.

Administration des Domaines.

DE

HATËRIAIIX ET OBJETS
Provenant du sérvice du Génie.

Le jeudi 22; octobre 1874, à une
heure du soir, il sera procédé , dans
la cour du bureau du Génie, petite
place du Chardonnet, à la vente de
matériaux et objets provenant du
service du Génie de Saumur, savoir :
Châssis de croisées, portes, fonte,

fers et tôle, tables, chaises, bancs,
outils divers, objets de bureau , etc.

On paiera comptant, plus cinq
centimes par franc.
Il sera accordé un délai de vingt-

quatre heures pour l'enlèvement de
ces objets.
Saumur, le 12 octobre 1874.

Le Receveur des Domaines,
(505) ROUGIER.

«CB TStJ' ïOt.

• UNE MAISON
Rue Cendrière, n" S et 10,

Comprenant :
Au rez-de-chaussée, cuisine, of-

fice, galerie vitrée, salle à manger,
grande pièce à cheminée à côté;
Au premier étage, salon, quatre

chambres à coucher avec cabinets de
toilette, lieux à l'anglaise;
Trois chambres de domestiques et

greniers ;
Cour, écurie el remise ; caves.
S'adresser à M. BEAUREPAIRE ,

avoué. (328)

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE BRIAUDEAU.
Les créanciers de la faillite du

sieur Augustin Briaudeau, boulanger
à Saumur, sont invités à se préseuier,
le mardi 20 octobre 1874, à midi,
en la chambre du conseil du tribunal
de commerce de Saumur, à l'effet de
délibérer sur la formation d'un con-
cordat.

Le commis-greffier assermenté,
(507) L. BONNEAU.

UNE DAME VEUVE Aemande
u n e m p l o i près d'une personne
seule, monsieur ou dame.
S'adresser au bureau du journal.

Ï N f f l i Ë l i Ê ^ S ^ l
donner de bons renseignements,
d e m a n d e u n e p l a c e comme
domestique.
S'adresser au bureau du journal.

FABBlQUi D'Elilî
dePASQVlER, pharmacien, rue

du Marché-Noir. Saumur.
Cette encre est inaltérable el n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

]VAX(JRAIiIîSXB-EMPAIMiKUI».
Rue de Fenet, maison Alleaume,

A SAUMUR.
A l'honneur d'informer MM. les

amateurs qu'il se charge d'empailler
toutes sortes d'animaux, d'après les
procédés les plus connus et les meil-
leurs.
Il construit également des arbres

artificiels avec oiseaux , pour l'orne-
ment d'appartements.
Le tout à des conditions très-avan-

tageuses. (202)

LA VULNÊRiNE MAUREL
0 0 TRÉSOR DB LA MÈRE DE FAMItLE.

Cet antiputride puissant préserve
de toutes contagions, épidémies, cho-
léra ; assainit les logements, détruit
les insectes parasites de l'air^ cl offre
l'avantage de secou rir iramédiatemenl
les blessés, même dans les cas d'ac-
cidents graves, chemins de fer et
autres.
Elle guérit toutes les blessures ré-

centes ou anciennes, contusions,
brûlures; neutralise les piqûres d'in-
sectes venimeux, des mouches dan-
gereuses, guêpes, abeilles, frelons,
cousins, araignées, scorpions, mor-
sures de serpents ijclc.; arrêie les
hémorrhagies, prévient la gangrène,
fait disparaître toute mauvaise odeur
el Roulage l'obésité.
Elle préserve des écorchures les

personnes retenues au lit par de lon-
gues maladies, el, si la peau est
entamée, elle la rétablit rapidement.
Eminemment antipalride, elle détruit
les miasmesraorbifiques et permet de
soigner, sans danger p o u r soi, les
personnes atteintes de maladies ép -
démiques ou contagieuses, tellesqoe
fièvres typhoïdes, scarlatines, roa-
geoles et autres fièvres éruplives,
même le choléra, et la Pommade W
nérinée, fn usage externe, pour '
traitement spécial des héffio »
des engelures, gerçures, irri a j i ^ .
boutons. eczém«s, démangeai o ^ t
brûlures, se trouvent chez mv "
teur,7,rueGodot-de-Maoro^
- E n gros, rue de la.Verrerie,
Maison FABRE . droguiste, j ^ pce
tail. dans les Pharmacies de F

etdel'élranger.etchezM ĤjBB
Louis, BRARD, Pharraacieçs a Ang
JACORY. pharmacien a Baugé,
pharmacien a Cholei; GAB Î» . P ^ .
macien à Saumur; Pieao, pùa^ ĝj
cien à Segré.

L A S A M T É P I ] B L I 0 HE
Hygiène et Médecine populaires, ,

Paraissant tous les j e u d i s , sous la direction d «n
de médecins et d'hygiénistes

CONDITIONS D'ABONNEMENT
Pans, 4 francs par an. - Départements, 5 francs P

B u r e a u x , v u e ftaranclère, 5,

Saumur, imprimerie de P. GODET.
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